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Le silence de Dieu 

Le dimanche 26 janvier 2020, Adrien Boniteau a apporté la prédication à l’église 

« La parole de l’Éternel était rare à cette époque, les visions n’étaient pas fréquentes  » (1 Sam. 3, 1). À 
l’instar de l’auteur de ce verset, peut-être avons-nous le sentiment que Dieu est absent, qu’il ne nous 

parle plus, qu’il se tient éloigné de nous. Nous pouvons être accablés par le silence de Dieu devant les 
guerres, les catastrophes naturelles et la misère humaine, mais aussi par l’absence de réponse à nos 
prières, le vide spirituel que nous pouvons ressentir ou encore l’absence de souf f le et de sig nif ication 

dans notre lecture de l’Écriture. Dans les cas les plus extrêmes, le silence de Dieu nous pousse à douter 
de son amour, voire même de son existence. Du silence de Dieu, nous sommes parfois tentés d’en 
conclure à son absence. Et nous ne sommes pas loin de crier, avec David : « Mon Dieu, mon Dieu,  

pourquoi m’as-tu abandonné ? Pourquoi t’éloignes-tu sans me secourir, sans écouter mes plaintes ? 
Mon Dieu, je crie le jour, et tu ne réponds pas, la nuit, et je ne trouve pas de repos  » (Ps. 22, 2-3).  

Pourquoi, demandons-nous, Dieu se tait-il ?  

Dieu peut garder le silence parce que, trop souvent, nous nous éloignons de lui par notre comportement, 
nos fautes, notre péché. Le prophète Ésaïe rappelle ainsi : « Non, le bras de l’Éternel n’est pas devenu 
trop court pour sauver, ni son oreille trop dure pour entendre, mais ce sont vos fautes qui ont fai t 

séparation entre vous et votre Dieu, ce sont vos péchés qui vous l’ont caché et l’ont empêché de vous 
écouter » (És. 59, 1-2). Nous éprouvons aussi le silence de Dieu parce que nous l’écoutons mal, ou que 
nous ne voulons pas entendre une réponse qui dif f èrerait de celle à laquelle nous nous attendons. Nous 

pensons que Dieu se tait, mais « Dieu parle cependant, tantôt d’une manière, tantôt d’une autre, et 
[nous] ne le remarqu[ons] pas » (Job 33, 14). Si Dieu se tait lorsque nous nous éloignons de lui ou que 
nous refusons de l’écouter, ce n’est pas tant parce qu’il se « vengerait » de nous ou qu’il voudrait nous 

« punir » qu’en vertu de son amour. Bien souvent, Dieu préfère en ef fet se taire plutôt que nous accabler 
de sa colère et de son jugement. Et, d’autre part, son silence nous pousse à rechercher à nouveau sa 
présence, à questionner notre comportement et à nous repentir. Le silence de Dieu, si terrible soit-il, est 

donc une grâce qui nous permet de revenir vers lui et de l’écouter plus authentiquement.  

Prenons aussi conscience que Dieu ne parle pas sur commande, tel un robot qui répondrait à nos 
ordres. Ce serait inverser la hiérarchie ! Il est facile d’exiger de Dieu qu’il nous réponde à la seconde 

même où nous avons besoin de lui, alors que, de notre côté, nous passons 95% de notre temps sans 
nous préoccuper de lui ! Tout dialogue suppose la réciprocité et, à certains moments, le silence de l’un 
des deux interlocuteurs. Le silence de Dieu doit, ici aussi, être vu comme une grâce s’il nous conduit à 

passer plus de temps à la recherche de sa présence, par la prière.  

Mais peut-être que ces raisons ne suf f isent pas, qu’elles n’expliquent rien et que, tel Job, nous faisons 
face à l’abîme du silence de Dieu, qui nous paraît incompréhensible et, sans doute aussi, injuste. Que 

faire donc ? Comment réagir lorsque Dieu se tait ? 

Commençons par nous tourner vers Jésus. Lui aussi a connu le silence de Dieu, à la croix, lorsqu’il a 
répété les paroles de David : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? » (Mt. 27, 46).  

Jésus a subi l’abandon total de son Père, son rejet et sa colère. L’auteur de l’épître aux Hébreux af f irme 
que Jésus « a été éprouvé en tout point comme nous », ce qui inclut l’expérience du silence. Il peut 
donc parfaitement nous comprendre, nous aider et nous soutenir. Lorsque le silence nous semble trop 

dif f icile à supporter, « approchons-nous » de lui « pour être secourus au moment opportun » (Héb. 4, 

15-16). Lui seul peut vraiment nous réconforter.  

N’oublions pas non plus d’écouter nos f rères et sœurs en Christ. Nombreux sont les passages, dans la 

Bible, qui nous incitent à écouter la parole du sage, l’enseignement des parents, les responsables 
d’église, la prédication… Si Dieu se tait peut-être est-ce parce qu’il souhaite que nous écoutions nos 

prochains, et lui-même à travers eux. 

Si le silence perdure néanmoins, ne restons pas passifs : prenons l’initiative. Dieu ne fait pas de nous 
des automates qui obéissent sans broncher à ses ordres. Il nous a accordé la liberté, il s’attend donc à 
ce que nous innovions, que nous exercions notre responsabilité devant lui. Soyons comme les deux 

ouvriers de la parabole (Mt. 25, 14-30) qui, lorsque leur maître s’en est allé dans un pays lointain, ont 
fait f ructif ier l’argent qu’il leur a conf ié, sans recevoir aucun ordre de sa part. Pourtant, à son retour, le 
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maître les en a félicités. Si Dieu paraît se taire, agissons et assumons notre action devant lui. Sans 

doute ratif iera-t-il librement notre initiative dans sa bonté, comme le maître avec ses ouvriers. 

Le souvenir et l’espérance sont aussi deux éléments essentiels pour traverser le silence de Dieu. 
Nombreux sont les versets bibliques dans lesquels nous sommes invités à nous remémorer les bontés 

de Dieu lorsque nous sommes confrontés à la solitude ou aux larmes (cf. Ps. 42, 4-5). Dans l’épreuve, 
souvenons-nous de la f idélité de Dieu et de ses promesses passées, qui sont toujours valables. Soyons 
convaincus qu’elles se réaliseront, que Dieu nous parlera à nouveau : en un mot, espérons. L’auteur 

des Lamentations peut ainsi dire : « Il est bon d’attendre en silence le secours de l’Éternel » (3, 26),  
ajoutant immédiatement : « il y a peut-être de l’espoir. […] En effet, le Seigneur ne rejette pas pour 
toujours, mais quand il cause du chagrin, il fait preuve de compassion, tant sa bonté est grande » (v. 29-

32). Puisse ce cri d’espoir être aussi le nôtre !  

Prenons enf in conscience que Dieu nous « parle » par son silence. Cela nous paraît certainement  
contre-intuitif . Le silence nous semble en ef fet avant tout l’absence de parole. Néanmoins, la Bible nous 

dit que Dieu s’est révélé à Élie dans « une voix, un silence subtil » (1 R. 19, 12, trad. Chouraqui). La 
parole de Dieu, la « voix », est donc associée au silence. Lorsqu’il se tait, Dieu ne s’est pas éloigné de 
nous, il est même plus proche que jamais : il est présent dans son silence. C’est l’expérience qu’a pu 

faire Job. Nul n’a autant éprouvé le silence de Dieu que lui. Job croyait Dieu lointain, caché, absent. À 
tel point qu’il a été tenté à plusieurs reprises de le maudire, comme le préconisait sa femme. Pourtant, 
Job a tenu jusqu’au bout, il a gardé la foi. Et, s’il y est parvenu, est -ce vraiment par ses propres ef forts ? 

Ou n’est-ce pas plutôt parce que Dieu était présent auprès de lui, agissant en lui, soutenant sa foi, 
produisant en lui « le vouloir et le faire » (Phil. 2, 13) ? Il est aisé de persévérer dans la foi lorsque Dieu 
nous parle de vive voix et que tout est facile. Mais lorsque Dieu se tait, comment pourrions-nous 

continuer à être f idèles, si Dieu ne nous y aidait, s’il n’agissait lui-même dans notre cœur pour af fermir 
notre volonté ? Le silence de Dieu se fait donc manifestation de sa présence en nous, de son action sur 
nous par son Esprit et de son soutien. Dieu nous « parle », se fait présent à nous dans son silence. Et, 

le silence de Dieu, de terreur qu’il était, devient ainsi grâce, preuve de sa bonté : « L’Éternel ton Dieu 
est au milieu de toi […]. Il gardera le silence dans son amour » (Soph. 3, 17). Que Dieu nous donne de 

réaliser sa présence en nous, même lorsqu’il semble se taire.  


